
[image: couverture]


Hélène Amalric

Menez l'enquête !

25 énigmes criminelles

M A R A B O U T







© Hachette Livre (Marabout), 2010.

ISBN : 978-2-501-08034-7

Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite sous quelque forme que ce soit ou par quelque moyen électronique ou mécanique que ce soit, y compris des systèmes de stockage d’informations ou de recherche documentaire, sans autorisation écrite de l’éditeur.




À pas comptés



† Les prémisses

Le soleil jouait dans les frondaisons, projetant ses rayons à l’intérieur du sous-bois. Les fougères brillaient encore de rosée, et Serge Chevrier marchait d’un bon pas. Il s’était levé de bonne heure pour profiter d’un moment de balade tranquille dans cette forêt. D’ici à dix minutes, il atteindrait les bords de cet étang isolé qu’il adorait, espérant que les iris seraient encore en fleur… Il huma la fraîcheur matinale et hâta l’allure. Une clairière s’étendait de l’autre côté de l’étang, il en profiterait pour s’installer un moment sur un tronc d’arbre, rêvasser tranquillement… Du coin de l’œil, il repéra une tache sombre à une quinzaine de mètres et s’immobilisa. Un chevreuil ? Il y en avait pas mal dans le coin, et il lui était arrivé à plusieurs reprises de se laisser observer un moment, avant que les animaux, comprenant qu’il ne constituait pas un danger, ne s’éloignent paisiblement… Mais la tache demeura totalement inerte, et il tourna lentement la tête. Non, il s’agissait d’une masse reposant sur le sol, qu’il ne parvenait pas à identifier. Il se rapprocha, un peu méfiant, tout de même… puis se figea : l’homme entièrement vêtu de noir reposait de tout son long dans l’herbe, une petite plaie rouge à la poitrine. Serge Chevrier se pencha et reconnut M. Marceau, un retraité qui possédait une jolie propriété à quelques kilomètres de là…



† L’enquête

Il semble que M. Marceau ait été abattu d’une balle en plein cœur. L’examen de la clairière alentour ne donne pas grand-chose : pas de douille, pas d’arme… L’herbe a été piétinée, il y a un peu partout des traces de pas, mais rien de concluant. En revanche, la victime porte des traces de résidus de poudre noire sur la main droite.

– Pantalon noir, veste noire et chemise noire ? Étrange, remarque l’inspecteur Arbonnier. Et comment est-il arrivé jusqu’ici ?

Serge Chevrier leur montre que l’on peut accéder à l’étang par un chemin carrossable situé à une vingtaine de mètres. Cela dit, à sa connaissance, pas grand monde ne connaît cet endroit, ni le chemin, d’ailleurs. Il y a quelques traces de pneus récentes, les techniciens de scène de crime en relèvent le plus possible…

Maurice Marceau, un ancien chirurgien qui avait pris sa retraite il y a quelques années, vivait confortablement avec sa femme dans une jolie propriété avoisinante. D’après les témoignages, c’était un homme un peu sec et cassant, mais il menait une vie très tranquille… L’absence d’une arme quelconque exclut a priori l’hypothèse du suicide. Qui pouvait en vouloir à Maurice Marceau, et pourquoi ?

L’inspecteur Arbonnier se rend chez la victime. L’ancienne maison de maître a été superbement restaurée, et l’inspecteur apprécie en connaisseur la décoration : très jolis meubles du xixe siècle, tableaux, objets de valeur… Nicole, l’épouse de Maurice Marceau, est en pleine crise de nerfs. Elle ne comprend pas… Ni ce que faisait son mari au bord de cet étang, ni ce qui a pu lui arriver… Un ami du couple, le Dr Jacques Ambrosi, se trouve sur place. Il lui a administré un calmant et la soutient du mieux qu’il peut. L’inspecteur a également remarqué la magnifique serre xixe de 7 ou 8 m de long, qui flanque le bâtiment principal.

– Mon mari s’est pris de passion pour les orchidées quelques années avant sa retraite, explique la veuve en faisant visiter à l’inspecteur la serre à l’équipement ultramoderne. Il élève quatre cent cinquante plantes, une dizaine d’espèces différentes… Il possède quelques spécimens assez rares, notamment une Phal Amboinensis flavaet une Phalaenopsis Appendiculata Phal, dit-elle en lui montrant des plantes que l’inspecteur a du mal à différencier les unes des autres, deux plantes qu’il avait emportées dans une vente au nez et à la barbe du président de l’Association d’orchidophilie de la région, qui était furieux !

Au point de tuer celui qui les lui avait raflées? Les amateurs d’orchidées se transforment-ils aussi facilement en tueurs ?

– Votre mari portait des traces de résidus de tir à la main droite. Était-il chasseur ?

– Jamais de la vie ! Maurice avait horreur de la chasse, même si, à une époque, il a collectionné quelques armes anciennes. Nous nous avions d’ailleurs eu des démêlés à plusieurs reprises avec des chasseurs… Une fois, ils ont déboulé jusque devant la maison pour poursuivre un cerf !

– Et comment l’affaire s’était-elle soldée ?

– Oh, le maire est intervenu, mon mari avait menacé de porter l’affaire devant les tribunaux. Mais cela remonte déjà loin, il y a quelques années que nous n’avons plus eu maille à partir avec eux.

– Connaissiez-vous des ennemis à votre mari ?

– Aucun! À l’époque où il exerçait encore, je ne dis pas que certains collègues jaloux… Mais pas ici !

Le médecin légiste est catégorique : Maurice Marceau a été tué très peu de temps avant que son corps ne soit découvert, par un projectile tiré de face, à hauteur d’homme, et s’il a des résidus de poudre sur la main, c’est qu’il a tiré, lui aussi ! L’inspecteur Arbonnier fait procéder à un nouvel examen de la clairière. En cherchant tout droit à partir du point où le corps a été retrouvé, on déniche à une dizaine de mètres une balle dans l’écorce d’un arbre. Elle est identique à celle qui a tué Maurice Marceau. Il s’agit de balles rondes de calibre .45… Mais attention, pas du 45ACP, le calibre mis au point au début du xxe siècle pour le Colt automatique, et toujours utilisé aujourd’hui… Selon toute vraisemblance, ces balles ont été tirées par des armes anciennes ou des répliques. Il s’agit de projectiles de gros diamètre, donc de faible vélocité, ce qui augmente les chances d’endommager un organe vital. Et l’expert en balistique est formel, l’assassin se trouvait au moins à 7 m de la victime.

Avec qui l’ancien chirurgien a-t-il échangé des coups de feu, et pourquoi ?

Le maire de la commune, président de l’Association communale de chasse, confirme à Arbonnier que oui, Maurice Marceau avait eu des problèmes avec des chasseurs : à plusieurs reprises, ceux-ci avaient pénétré sur sa propriété, à la poursuite d’un gibier. Il y avait eu des insultes et des menaces, il avait menacé de porter plainte, mais le maire s’était interposé et avait réussi à le calmer. De son côté, le maire avait, lui, essayé de faire comprendre aux chasseurs du coin qu’il valait mieux éviter la propriété de l’ancien chirurgien. Le plus gros contentieux demeurait néanmoins avec un des plus importants exploitants de la région, qui pratiquait la chasse à courre. M. de Vermorel. Ces deux-là, on peut dire qu’ils étaient ennemis mortels… Enfin, façon de parler, bien sûr !

François Arbonnier rend visite à M. de Vermorel, qui possède une impressionnante collection d’armes modernes et anciennes : fusils, pistolets, pistolets de duel, épées, etc…

– Je crois que Maurice Marceau vous avait menacé de porter plainte ?

– Grand bien lui fasse ! Avant qu’il obtienne gain de cause…

L’inspecteur le prévient qu’il va faire examiner ses armes par des techniciens pour déterminer si l’une d’entre elles correspond au calibre de la balle qui a tué le retraité.

– Je vous en prie, Inspecteur, allez-y, je vous assure que j’avais autre chose à faire qu’abattre M. Marceau !

Parmi les traces de pneus relevées sur le chemin près de l’étang, les techniciens identifient celles du 4 × 4 de Maurice Marceau, soigneusement rangé dans son garage. La victime serait venue en voiture jusqu’à l’étang, et son assassin, ou quelqu’un d’autre, serait reparti avec le véhicule pour le ramener chez lui ?
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À Pas comptés

– Aucune des armes de calibre .45 de M. de Vermorel n’a été utilisée récemment. Quant aux autres, elles sont de calibre différent, affirme le technicien en balistique en balayant d’un geste les fusils, pistolets, revolvers, ainsi qu’une paire de pistolets de duel dans leur coffret.

En refermant le couvercle de la boîte, le déclic se produit dans l’esprit de l’inspecteur : il a vu un coffret en tous points semblable sur une desserte chez Maurice Marceau ! Il a cru qu’il s’agissait d’une boîte à cigares… Lorsqu’il se rend chez le chirurgien, seul le Dr Ambrosi est là. La veuve se repose à l’étage. L’inspecteur marche droit vers la boîte dont il soulève le couvercle : dans le coffret en palissandre à l’intérieur de velours violet reposent deux pistolets de duel, accompagnés de leur matériel, moule à balles, tournevis, goupilles, maillet, huilier, etc. :

– Vous connaissiez ces pistolets, docteur Ambrosi ?

Celui-ci, blême, hoche la tête sans un mot.

– Et je vois que vous portez une belle ecchymose ? ajoute l’inspecteur en désignant la main droite du médecin, à la fourche du pouce et de l’index.

– Le recul est terrible, murmura le médecin. Mais je ne voulais pas…

L’inspecteur soupire, les éléments s’emboîtent les uns aux autres. L’évidence lui apparaît :

– Un duel au pistolet, dans les règles de l’art… À commencer par la tenue, tout en noir.

– Il s’est obstiné, je ne croyais pas qu’il irait jusqu’au bout ! Il m’a donné rendez-vous à l’aube, nous nous sommes rendus au bord de l’étang… Je l’ai supplié une dernière fois, mais il n’a rien voulu entendre ! Je suis un tireur exécrable, a priori, je n’avais aucune chance de le tuer ni même de le blesser !

– Vous auriez pu tirer en l’air ?

– Il m’aurait obligé à recommencer ! Vous ne le connaissiez pas, têtu comme une mule, et il se considérait mortellement offensé…

– Pourquoi ?

– Nous venions de lui annoncer que Nicole allait le quitter, pour vivre avec moi. Lorsqu’il a compris que c’était inéluctable, il m’a… giflé et provoqué en combat singulier. À vingt pas, pistolets chargés, une seule balle. Nicole nous a servi de témoin. Il a été tué sur le coup…

–Et vous avez tranquillement ramené la voiture et les pistolets…
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Les pistolets de duel et, d’une façon générale, les armes antérieures à 1870 sont des armes de 8e catégorie, dont la détention est libre. Le duel est aujourd’hui illicite, et celui qui tuerait son adversaire en duel serait poursuivi pour meurtre. Même si aucun des deux participants n’est blessé, ils peuvent néanmoins être poursuivis pour « tentative d’assassinat mutuel », ou « coups et blessures volontaires ». Entre autres règles – nombre de pas, nombre de tirs, etc. – du duel au pistolet, qui connut sa plus grande vogue au XIXe siècle, les adversaires s’habillaient de noir pour ne pas offrir de point de mire…
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